PRESTATION 

DU  SERMENT 
DE  M.  D U V E R G E R; 
CURÉ  DE  BOURG. 


JVÎeS  CHERS  CONCITOYENS  ET  FRERES, 


Vous  venez  d’entendre  la  lecture  de 
la  ProcSamation  du  Département  & du 
Décret  de  TAffemblée  Nationale,  du  27 
Novembre  , qui  exige  de  tous  les  fonc- 
tionnaires eccléfiaftiqyes  le  ferment  de 
piaintenir  la  Conflitution  du  Royaume. 

J’ai  déjà  prêté  ce  ferment  avec  vous 
comme  citoyen,  & tous  les  fentimens 
dp  mon  cœur  me  difpofent  à en  renou- 
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veller  la  folemniré  comme  miniftre  de  la 
religion  & votre  pafteur.  J’en  ai  fait  ma 
déclaration  à la  Municipalité  > &'j’ai  re- 
quis la  préfence  de  MM.  les  Officiers 
Municipaux  & du  Confeil  de  la  Com- 
mune, pour  les  rendre  les  garans  & les 
dépofiraires  de  ma  foumiffion  & de  mon 
hommage  aux  fages  Décrets  de  rAffem- 
blée  Nationale. 

Il  m’eft  doux  d’avoir  à vous  faire  cet 
aveu  public  de  mes  fentimens  devant  ces 
Magi lirais  dont  la  conduite  conftamment 
fage  & le  plus  pur  pàtriotifme  ont  fi  com- 
plètement juflifié  notre  choix;  & ce  qui 
comble  ma  fatisfaclion  c efl  la  préfence 
des  Adminiilrateurs  de  ce  Diftridt  qui  fe 
livrent  avec  tant  de  zele  au  foin  des 
intérêts  que  vous  leur  avez  confiés.  C’eft 
à tous  ces  dignes  fonctionnaires  publics y 
mes  chers  freres  y que  nous  femmes  rede- 
vables de  l’heureufe  tranquillité  dont  nous 
jouitlons  dans  cette  cité  & dans  toute  la 
contrée;  ils  font  la  plupart  mes  freres 
en  conftitution , & à portée  de  concoure 
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la  pureté  de  mes  fentimens.  Ils  favent  que 
je  ne  peux  être  porté  à ce  ferment  civi- 
que par  d’autres  motifs  que  ceux  de  la 
confcience,  de  la  raifon  & delà  juftice. 

En  effet,  j’ai  comparé  ces  Décrets  que 
je  lis  toujours  avec  un  nouvel  enthou- 
fiafme;  je  les  ai  comparés  avec  les  dog- 
mes de  la  religion,  Sc  je  me  fuis  con- 
vaincu qu’ils  ne  concernent  en  aucune 
maniéré  les  principes  de  la  foi;  qu’ils  ne 
font  que  détruire  les  abus  que  la  fuperfti- 
tion  , la  cupidité,  l’ambition  avoient  in- 
troduits dans  le  temporel  de  l’églife. 

J’ai  examiné,  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention  , cette  Conftituïion  civile  du 
Clergé,  je  l’ai  confidérée  dans  tous  fes 
rapports,  & je  n’y  ai  rien  apperçu  que  le 
deffein  louable  de  nous  ramener  à cette 
difcipline  originaire,  à ces  beaux  jours 
de  l’égüfe  primitive.  J’y  vois  cette  difpo- 
fition  des  biens  du  fandluaire,  cette  jufte 
répartition  qui  retranche  aux  uns  un  fu- 
perflu  corrupteurpour  faire  cefTer  la  mifere 
fcandaleufe  des  autres. 
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Plus  je  l’examine  , plus  je  fens  que  nous 
devons  la  recevoir  avec  joie  & reçonnoif? 
fance,  çpqanie  un  bienfait  fignalé  de  la 
providence  qtji  vept  régénérer  l’églife  en 
même-temps  que  la  Nation  travaille  H 
efficacement  à fa  régénération. 

Enfin  j’ai  médité  l’évangile  qui  ordonne 
à tous  les  fidellçs,  principalement  à fes 
miniflres,  une  ohéiflance,  une  foumiffion 
entière  & fincere  aux  lejx  civiles  & poli- 
tiques, fuflentrfUes  émanées  des  Empe- 
reurs Payens , pgqrya  qu’elles  ne  foient 
pas  contraires  aux  Vérités  de  notre  fainte 
religion. 

Appuyé  fur  çes  principes  folides  ôç 
invariablf  s , je  jure  jjokrni\ellemmt  de  veiller 
avec  foin  fur  Usffdjes  dont  la  dipeStion  m’eft 
confie , j étrefdelle  u la  Nation  la  Loi  <lx 
au  Roi , & de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 
la  Conflit ution  du  Royaume^  particulier 
rement  les  Décrets  relatifs  à la  Çonftitution 
civile  du  Clergé. 

A B O R DE A U X , 

Chez  A.  Levieux,  Imprimeur  du  Diftrîél. 


